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B U L L E T I N

L'incident le plus remarquable de la dis-cussion
du budget des cultes a été le dis-cours

de M. Andrieux, l'ex-préfet de police,
persécuteur des congrégations religieuses.

M. Andrieux est célèbre: c'est un républi-cain
authentique, un libre-penseur notoire,

plein d'intelligence et d'énergie. Hier, il était
ambassadeur do la République à Madrid;
BN&nt-bier, préfet de police, il présidait en
gañís gris-perle à l'expulsion des religieux
et déployait une brutalité révoltante. Aupa-ravant,

Lyon, sa ville natale, avait été le
théâtre de ses fureurs révolutionnaires. C'est
de lui que M. Cballemel-Lacour écrivait:
« Il faut lemodérer en le satisfaisant. » M.
Andrieux avait aussi assisté à l'anti-concile
de Naples, où il fut décrété que Dieu n'exis-tait

pas.
Détail à noter. Au commencement de

cette année, M. Andrieux, rapporteur de la
commission des 33 relative à la révision
delà Constitution, mena l'assaut contrete
grand ministère et eut le mérite de renver-ser

M. Gambetta. L'ambassade de Madrid
fut sa part du butin.
Tel est l'homme qui est monté à la tri-bune

pour demander le maintien du budget
des cultes. Il n'a allégué ni l'histoire ni le
droit, un républicain ignore l'histoire et se
moque du droit, mais il a invoqué l'intérêt
même de laRépublique. Se plaçant unique-ment

sur le terrain politique, il a dit: M.
Roche invite le parti républicain à s'unir
pour faire la guerre à la reUgion ; je l'invite,
att contraire, à s'unir aux calholiques pour
signer la paix religieuse.

La gauche était stupéfaite, elle a jeté l'ou-
'fflge à « l'évêque Andrieux;» elle lui a
"•appelé l'anti-concile de Naples et lès cro-chetages

des couvents. M. Andrieux n'a

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

La Vengeance de Geneviève
PAR

«Pne C l i A I RE rt© CHAIVOEISEUX.

CHAPITRE XIX
(S«it«.)

Ce pitoyable demi-cadavre, qni avait été Léon
bourgeal, eut un soubresaut suprême après la
détonation.
-•Hein!... il est pas morl, celui-là I... Com-

•nent donc que vous travaillez, vous antres?
Êfogna le cbef du peloton d'exécuteurs. Je vas
l'achever, moi. J'aime pas l'ouvrage mal faite I

Cel homme s'avançait déjà pour tirer le coup de
définitit dans l'oreille du condamné, quand

^«"rgeal l'arrêta d'Une voix éclatante :
— Attends. Comme membre du Comité central,

J9 réclame le droit d'achever ce traître.
Et, d'une main qui tremblait da passion satis-

le citoyen Bourgeal déchargea son revolver
'"fia tête penchée, voilée de ses cheveux et déjà
'^Dglanle du condamné.
^De lamentation déchirante s'éleva :

Léon I.., c'est ton père qui l'assassine !

Piralssail \m% tes j®irs, le i i « c l e eiceplé.
Les abonnements de trois mois pourront être payé.? en tina-

bres-posta de I S cent., envoyés dans une lettre affranchie.

rien niédo son passé, il s'est servi au con- j
traire de cepassé pour combaltre avec plus
d'autorité une politique évidemment funeste
à la République.
Oui, dit-il, je suis allé à Naples, mais je

réclame la liberté pour tous; oui, comme
fonctionnaire,j'ai exécuté contre les couvents
les ordres de mes chefs, mais l'expulsion ¡
des religieux fut une faute et je m'en re-
pens. «L'expérience m'a instruit et j'ai?
changé d'avis ; j'en changerai encore, si elle
m'instruit davantage. »
Voulez-vous faire autre chose qu'un gou- ;

vernement de parli, voulez-vous voir la na-1
lion entière se ranger derrière la Républi-que,

prenez-en les moyens. Ne froissez pas
les consciences, n'irritez pas les croyonts et
ceux qui, sans être croyants, veulent de lai
religion pour leurs femmes et leurs enfants.^
Sous prétexte de faire la guerre au clérica-•
lisme, ne laites pas la guerre à la religion.^
Arrêtez-vous dans cette guerre impolitique, i
il est temps. La France s'éloigne de nous,i
la République perd du terrain, toute la'
presse le constate, et dans nos conversations -
particulières, personne n'hésite à l'admettre. »

M. Andrieux a dit tout haut ce que cha-^
cun dit tout bas. Les républicains ont é t é ,
atterrés ; lesenergúmenos de l'extrême gau-che

ont crié, tempêté, mais les traits, lan-cés
d'une main sûre, avaient porté juste,

et quand M. Andrieux est descendu de la
tribune, la gauche a gardé un morne si-lence.

Car M. Andrieux est républicain, il est
libre-penseur, personne n'en doute, il n'in-voque

point lesdroils de l'Eglise, mais l'in-térêt
de laRépublique; il ne croit point en

Dieu et croit encore à la République. Am-bassadeur
à Madrid, il a vu ce que l'étran-ger

pensait de nous, il revient d'Espagne
convaincu que la République fail fausse
route, et que si elle persévère, elle est per-due.

Il le sait et il le dit.
Ses paroles auront un grand retentisse-ment,

carelios sont celles d'un témoin irré-cusable.
M. Andrieux est un républicain

avisé qui, pour sauver sa chère République,
lui crie: Casse-cou!

Puis un cri vengeur :
Citoyen Bourgeal, vous'venez de tuer votre '

fils !

El Geneviève, échappant aux mains des femmes,
se dressa, superbe elmenaçante, devant le père
assassin.

Ce cri, ce mot, celte apparition saisissante sur-prirent
le vieillard comme une lueur d'éclair.

Une terreur inouïe bouleversa ses Irails.
Il courut au cadavre, dont la visage ne semblait,

plus qu'une plaie saignante, et son oeil fou glissa
des traits méconnaissables aux mains crispées dans
l'agonie.

Au doigt médium de la main droite brillait unei
émeraudo bien connue, un bijou de famille, un
héritage de la défunte M»" Bourgeal.
Alors, i l revint à celte figure, livide sous le sang,'

écarta les longs cheveux, chercha passionnément
un indice pour se nier è lui-même la vision de ses
propres yeux.

Les paupières demeuraient ouvertes, l'une trouée
par une balle, l'autre dilatée par la mort.
Il vit... i l vil le regard de son fils I . . . regard

aimé de l'enfance, regard familier de l'âge
d'homme, regard si connu d'un père qu'un père
ne s'y trompe pas 1
Il laissa retomber la tête, qui rebondit contre le

mur avec un bruit lugubre. U jeta une sorte de
rugissement sourd, pareil à celui d'un fauve blessé.

Cri impuissant, averlissement'inutile I La
gueuse asur les yeux le triple bandeau de
l'impiélé, de la corruption et de la sottise ;
elle suivra la pente fatale et fera bientôt la^
culbute. *

Voici comment le Gaulois dépeint la "
physionomie de la Chambre, pendant le dis-cours

de M. Andrieux défendant le budget
des cultes :

« Jameis nous n'avons assisté h pareille
surprise; jamais discours plus originaln'a
bouleversé et pétrifié plus complètement une^
Chambre. Ce n'est pas Andrieux, c'est
Polyeucle! On se regarde, on s'interroge,
on se demande le nomde son confesseur.!
On cherche sur le néophyte la chemise sou-i
frée, et le cierge dedix livres dans samain, i
Quelques timides applaudissements l'encou-1
ragent; mais les radicaux éclatent, et il i
semble que le malheureux va être emporté
par ce torrent d'apostrophes, par cette ava-lanche

d'injures. Mais non, il sourit, il ré-pond,
il redouble; encore un peu, il s'é-crierait
: « Je suis chrétien ! »

— Vous ne parliez pas ainsi à l'anli-con-
cile de Naples 1 lui dit M. Ballue.

— S'il s'agit d'une afl'aire personnelle,
vous savez bien, monsieur, réplique froide-ment

l'orateur, que je ne reculerai pas !
— Vous avez crocheté les serrures des

couvents ! hurle M. Clovis Hugues.
— Cette expérience m'a suffi 1
— Vous avez été le préfet de police des

décrets I
— Jepense aujourd'hui que j'ai eu tort,

et que ces fameux décrets, dont je fus l'exé-cuteur,
ont à moitié tué la ilépubliquel

Ce dialogue, on en conviendra, ne man-que
pas de sel. La meute aboyait, hurlait,

prêle à déchiqueter ce républicain revenu.
Le centre même, par la bouche d'un Ples-
sier, essayait de le mordre aux jambes. Lui,
calme, impassible, avec des béatitudes de
martyr volontaire, acceptait pieusement son
calice. Ce sera l'événement de la session. Les
couloirs même en ont frémi ; la Chambre en
est encore tout affolée. »

Puis, on le vit brandir son revolver encore fu- .
mant, dresser sa taille haute, secouer ses cheveux
gris. On l'entendit mugir plutôt que crier :

— Aux barricades!... aux barricades !... pour y
mourir tous !... lous 1 . . . tous I...
Et, d'un élan sauvage, i l franchit la place en.

quelques bonds el disparut dans la direction du
Père-Lachaise.

A ce moment, un jeune homme écarta la toule à
coups pressés de ses coudes aigus et parvint, en so i
coulant comme une couleuvre, dans le groupe qu'il
no pouvait enfoncer comme un bélier, jusqu'à
M"°» Carvès, tombée près du mort.

Il ne perdit pas une seconde on explications ni
en sollicitations ; il l'enleva d'un bras solide, l'ap-puya

fortement contre sa poitrine, reprit du champ
el refit sa trouée en sens inverse.

Les exécuteurs, étourdis de la violente sortie du
membre du Comité central, suivaient ce dernier
d'un regard anxieux ; quelques hommes le sui-vaient

déjà effectivement, non que le désir de
« mourir tous!... tous!... » les possédât, mais
parce quo l'appel désespéré dè leur chef dénonçait
un péril imminent.

Les femmes, curieuses el bavardes, commen-taient
entre elles ces incidents, tandis que des

profondeurs du boulevard montait plus nourrie,
plus épouvantée, se rapprochant toujours, la
clameur d'alarme :

e g

M. Pieyre vient de déposer sur lo bureau
de la Chambre une proposition de mise en
adjudication des bureaux de tabac. Cette
proposition nous paraît absolument légi-timée

par l'invraisemblable népotisme et le
mépris des services acquis qui dirigent nos
gouvernants dans la distribution do ces fa-veurs

faites ûini frais des contribuables.

Deux de no3 excellents confrères, MM. de
Poli el Barbes, ont pris laparole dimanche
au meeting de l'égiiso Monlmartre, organisé
parle groupe socialiste du 1 8 ° arrondisse-ment

pour prolester contre l'érection de l'é-glise
du Sacré-Coeur et demander l'abroga-tion
de la loi des 2 3 et 2 5 juillet! 8 7 3 . Par

le temps de libéralisme qui court, les roya-listes
ont fait preuve de courage en jetant à

la face de ce groupe socialiste d,e 3 , 0 0 0 ci-toyens
et citoyennes leurs aflTirmalionsdu

droit et d e l à religion, et en luttant contre
les libéraux qui , fidèles aux immuables
principes du libéralisme républicain, ont;
jelé à la porte et eussent volontiers, au be- .
soin, asssommô ceux qui applaudissaient'
les orateurs royalistes et catholiques.

M. André Barbes, notamment, ramené
à chaque instant par ses contradicteurs et
et ses interrupteurs sur le terrainpolitique,
a pu jeter au milieu de ces groupes socia-listes

et libres-penseurs cette loyale et éner-gique
péroraison.

— Dites tout de suite: Vive le Roi4 lui
criait-on.

— « Eh bien : Vive le roi 1 puisque vous
le voulez, a répondu l'orateur royaliste, je
ne cache pas mes sentiments. Nous sommes
des catholiques et je protesta solennellement
en leur nom contre votre proposition.

» Enfin, je relèverai l'accusation portée
contre nous parM.Delatlre. Je ne saurais
luijaisser dire que nous mettons le Sacré-

_ Les Versaillais!... les Versaillais!...
Geneviève se sentit emportée au milieu du tour-billon

humain, hurlant, hostile ou épeuré.
Le coeur sur lequel elle se sentait serrée battait

violemment.
Une voix connue souffla dans son oreille :
— C'est votre « terre-neuve ».
Ella l'avait bien compris déjà.
Ahurissement des uns , complicité lacile des

autres ; Jacques Ferrai avançait avec son fardeau.
Si l'onne s'ouvrait pas pour lui faire place, du
moins ne résistait-on pas à la pression de cet
homme jeune el résolu portant une tomme accablée.
Quand i l eut franchi le cercle redoutable, i l prit

à peine la temps de respirer el s'orienta prosle-
ment.

' — Pas chez nous,murmura-t-il, pas chez nous...
A l'école des filles.

Et i l piqua de nouveau vers l'asilo provisoire
que lo docteur Placial Molias avait conquis pour
ses malades.

Quand il y pénétra, l'inslallalion s'achevait à
peine, el sur les lits de camp doublés des lits das
saintes roligicuses chassées par la Commune, ta
docteur essayait de redonner un peu do calmo aux
infortunés saiivés par lui da l'incendie et du trépas
en pleine rue.

Tout d'abord, Placial ne reconnut pas l'ôlre
ployé, brisó, qu'apportait Jacques, el qu'il déposa,



Coeur devant et la patrie derrière comme un
domestique.

» Dans nos coeurs, les sentiments reli-gieux
sont à la hauteur de nos sontimonts

patriotiques, el nous affirmons partout, en-
tendez-lo, rattachement à nos croyances, la,
fidélité au roi et le dévouement à la patrie. »

Voilà do lobonne, courageuse et inlelli-'
gonte propagande. Nous ne sommes point]
assez mnlhonnôte» pour dire commeM.
Gambelta qu'il faut aller poursuivre nos en-nemis

dons leurs repaires ; mais nous serons
de coeur et do corps avec tous ceux qui,*
comme MM. de Poli et Barbes, iront, sons
souci dos violences du libéralisme républi-cain,

planter le fanion de la monarchio chré-tienne
au milieu des bourgs pourris de la

République et de la libre-ponséo.

Le P e t i t L y o n n a i s publie l'informalion sui-vante
:

« M. de Marcère, président ot rapporteur
de la comaiission d'organisation commu-nale,

a presque terminé son rapport el con-voquera
très-prochainement la commission

pour la lecture de ce rapport. Onpeut donc
espérer la discussion pour la session de
janvier.

Le rapport et les dispositions de la loi
proposée coritieooenl l'organisation et les
attributions des conseils municipaux. Le
projet de M. Goblel sur ce sujet a été re-poussé,

et la commission et le rapporteur
ont presque complètement adopté les dispo-sitions

contenues dans le projet Dreyfus-de-
Marcère.

M. de Marcère propose l'ougmentalion du
nombre desconseillers municipaux dans la
proportion suivante :

10 dans les communes de moins de 500
habitanls ;

12 dans les communes de 500 à 1,000
habitants ;

14 dans les communes de 1,000 à 1,500
habitanls ;

18 dans les communes de 1,500 à 2,500
habitants ;

22 dans les communes de 2,500 à 3,500
habitanls ;

26 dans les communes
4 0,000 habitanls; y.

30 dans les communes
20,000 habitants;

34 dans les communes
30,000 habitants ;

36 dans les communes
40,000 habitant;

38 dans les communes
50,000 habitants ;

40 dans les communes
60,000 habitants;

42 dans les communes
4 00,000 habitants ;

44 dans les communes de 100,000 habi-tanls
et au-dessus.

Le rapport ne s'occupe pas des conseils
cantonaux qui seront l'objet d'un projet
spécial. Il ne s'occupe pas non plus de l'or-ganisation

municipale de Paris, qui esl
dans lemême cas. »
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sur un lit demeuré vide au foad de la classe Irans-
forméa eu ambulance.

Mais, quand il reconnut Geneviève !... unflotde
sang monta à ses joues.

— Qu'y a-l-il donc encore?... bégaya-t-il. Sei-gneur!.,
qu'est il arrivé à Geneviève?

— Arrêtée, coüdaiunée... commença Jacques.
— Et sauvée par vous ? acheva Placial.
Geneviève ne prononça qu'un mot, n'exprima

qu'un désir :

— Léûtit... 11 faudra relever son cadavre... cen-tro
le mur, sur la place... là-bas...

Les doux hommes échangèrent un regard navréi
— Mort ? interrogea tout bas Placial.
— Mort, répondit Jacques do môme.
El Geneviève, relevant alors sonvisage noyé do

pleurs :

~ Mort !... fit-elle d'une voix profonde, en chré-tien
repeutant... et réconcilié I

— C'est sa vongcauco, à elle, dit Jacques qui
pleurait presque, d'avoir fait do son bourreau un
martyr !

( A s u i v r e . ) GLAIUE D E CUANDENEUX.

Tiens I vous avez la grippe
- Uui, olio court tròs-fori do ce oiomenl-ci
- lille no court pas Iròs-lorl, puisZ ie Vai

attrapéo sansm dórangor. f "«"lue je i ai

* *
L A RÉSISTANCE.

Le comité du contentieux des écoles li-bre
» do Lille adresse la V r a i e France la

communication suivante : /

<i Des inspecteurs primoires pr(1londent,
parall-il, se tairo communi(|uer, à toute ré-
quisilion, le registre d'appel de.s écoles pri-maires

libres.
)>) Ils n'ont nullement ce droit. La loi du

15 lïiars 1850 détermine ainsi, dans son ar-ticle
21, les limites du droit d'inspection :

« L'inspection dos écoles libres porto sur
» la moralité, l'hygiène et In salubrité.
» Elle no peut porter sur l'enseignement
» que pour vérifier s'il n'est pas contraire
» à la morale , à la constitution el aux
» lois. »

» La loi du 28 mars 1882 prescrit à l'ins-
tituleur do tenir un registre d'oppel, mais
ne confère nullement à l'inspeclour lo droit
de se le faire communiquer. La seule obli-gation

pour rinslitnieiir est d'envoyer, à la
fin du mois, au moire et à l'inspecteur pri-maire,

un extrait do son registre d'appel,
avec l'indicalion du nombre des absents et
des motifs invoqués.

» Par conséquent, si l'inspecteur de-mande
communication du registre, comme

aussi s'il prétend faire lui-même l'appel des
élèves, l'instiluleur est endroit de répondre
à ses prétentions par un refus formel. »

* «
Le d r a p e a u blanc à la préfecture de L i l l e . —

Pendant loulo la soirée de jeudi et jusque
vers six heures du malin, dit la Vraie F r a n c e,
un magnifique drapeau blanc est resté
arboré à la Préfecture, au-dessus de la
grande porte d'entrée de la rue Beauharnais.
De nombreux promeneurs se sont arrêtés en
face du royal emblème, que la police a en-suite

fait enlever.
Une enquête est ouverte.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. ^

• Séance du M novembre.
Suilo de la discussion du budget des

cultes.
M«'' Freppel, sur le chapitre 4 [vicaires-

généraux, chapitre el clergé paroissial) com-bat
un amendement do M. Jules Roche, ten-dant
à une réduction de 36 millions sur

l'ensemble du chapitre.
L'orateur conteste au gouvernement le

droit do faire des retenues sur le traitement
des membres du clergé paroissial dont la
conduite lui déplairait. Aucun citoyen fran-çais

ne peut être frappé d'une peine pécu-niaire
que par un tribunal, jugeant en vertu

d'une loi.
Dans l'espèce, l'aulorilé compétente pour

statuer, c'est l'évêque.
M. Fallieres, ministre des cultes, dit que

le gouvernement n'abuse pas de son droit
quand ilsupprime, temporairement ou pour
toujours, le traitement d'un desservant.
MM. Paul do Cassagnac el Baudry d'As-

son disent que c'esl un vol.
Ils sont rappelés à l'ordre par le président.
M. le ministre des cultes explique que le

Concordat n'a stipulé de traitements que
pour leâ évêques el los curés. Les vicaires el
desservants ne sont visés que dans les arti-cles

organiques et l'Étal ne leur accorde un
traitement qu'en échange des services qui
lui sont rendus.

M. Fallieres ajoute qu'un prêlre qui
manque à l'un de ses devoirs quelconques,
peut ôlre privé de traitement. Quant aux
mandements qui ont été signalés hier, le
fait, s'il venait à se renouveler, motiverait
la renvoi de son auteur devant la police cor-
reclionnelle.

hi^' Freppel réplique que le gouvernement
peut se servira l'occasion du Code pénal,
el qu'un conséquence il ne saurait se pré-tendre

désarmé.
M. Le Provosl de Launay se plaint des

refards opporlés dans le paiement des mem-bres
du clergé. M. le comte de Mun proteste

contre la termolure du cercle d'Arles.— L'a-mendement
de M. J. Roche,raisaux voix,

n'est pas adoptó.
M. Paul Bert présente un autre nmende-

menl qui consiste ù étendre des desservants
aux curés ot aux évêques la possibilité de
suspendre los traitements.
L'ancienministre de l'instruction publi-que
et des cultes souUont son amendement

et envenime lo débat.

Une vive discussion s'engage avec la
droite.

M. Paul do Cassagnac est rappelé h l'or-dre
nvnc inscription.

M. Paul IJert insinue qu'un évêque a levé
dos contributions sur ses dossorvanls.

Do toutes parts. — Qui ? Oui ?
I.n droilo insiste.—Si vous no nommez

pas l'évoque, vous êtes un calomniateur t
M. Paul Bert ne répond pas et descend do

la tribune.
L'omondement de M. Paul Bert esl adopté

par 372 voix contre 105.
M. Uocho développe unnouvel amonde-

m(;nt tondant il la suppression dos bourses
pour les séminaires.
M«' Freppel combat cet auiendomenl sur

la terrain même du Concordai et foil oppol à
l'équité do coux-là mêmes qui so disent los
champions du Concordat.

M. Noirot, rapporteur, souliont le chilTro
des crédits pour les séminaires.

Si l'on refuse tout, dit l'orateur, autant
valait, samedi, supprimer radicalcmont le
budget des cultes.

La séance continue.

BULLETIN FINANCIER.
Pari.?, 14 covcrabro.

Les variations des cours, sans ôlre moins nom-breuses,
portent sur des chiiïres insignifiants. On

monle avec difficulté, quelques ventes suffisent à
faire reperdre tout lo bénéfice de ces efforts.

Le découragement règne à la Bourse.
Oo n'a pas même do raisons à donner pour ex-pliquer

celte pénurie do transactions : 3 0/0, 80.G5
et 80.70; emorlissable, 81 fr.; 5 0/0, 114.72 et
114.75.

Les valeurs ont des fortunes diverses.
La Banque de France est à 5,315.
Le Crédit Foncier esl très-soutenu à 1,370. Cette

valeur ne pourra que largement s'améliorer, car
elle est le refuge de tous les capitaux disponibles
qui savent qu'ils s'assurent un revenu très-sérieux.
La Foncière de Franco et d'Algérie trouve des

-achats nombreux au cours de 497.50.
Lo Crédit Lyonnais est très-discuté, lo bilan de

septembre a été bien lamentable, celui d'octobre'
sera plus piteux encore.

OQ cote 525 sur la Banque Centrale de Crédit.
Le Crédit Général Français est de plus en plus

déprécié. Les 228,000 actions de celte société tom-beront
bientôt à rien. Tous les efforts du conseil

d'administration no parviendront pas héviter une
catastrophe, car le public, qui a déjà beaucoup
perdu, ne répondra pas à l'appel de fonds.

Les autres valeurs sont calmes et sans affaires.
Sur la Suez ily a d'activés demandes à2,575.
Mentionnons la baisse continue du Panama à 475.
Quant à nos chemins de fer, ils sont un peu plus

formes : Lyon, 1,605 ; Nord, 1,935 ; Midi, 1,200.

( ikôiiique Locale el de l'Ooesl

La pluie semble avoir fait relâche.
Partout les fossés sont pleins el débor-dent,

aussi les champs sont-ils presque
inondés.

La Loire a cru de 20 contimèires depuis
hier. Les travoux du pont du chemin de fer
vont être de nouveau suspendus.

Les journaux el le télégraphe signalent
déjà des crues nombreuses.

La Sarlhe donne des inquiétudes parla
rapidité avec laquelle l'eau monte.
Hier malin, h 8 heures, elle était à Alen-

çon de 1 m. 29 en contrebas de la crue du
29 janvier 1881.

La Sartha continue àmonter.
A Paris, dans l'espace de quaranle-huit

heures, la nouvelle crue de la Seine a pris
des proportions inquiétantes pour les pro-priétaires

riveroins.
Lefleuvedéborde déjà sur loule l'étendue

des berges, el quanlilô de marchandises et
de matériaux se trouvent submergés au
point d'en tendre l'enlèvement impossible.
L'eau do la Seine a pris une leinlo rou-

geàtrc, qui est d'ordinaire le signe d'une
crue importante.

L E S J O U R S D E P L U I E .

La quantité do pluie lombée les 13 el 14
est do 53 millimètres 6 dixièmes, chiffre con-sidérable

pour notre climal et qui peut lais-ser
quelques craintes pour des crues consi-dérables.

Dans celle première quinzaine do novem-bre,
nous avons eu huit jours sans pluie, —

la hauteur d'eau totale jusqu'à hier matin
est de 90 millimètres 8 dixièmes.

On écrit deChAloUeraull que depuis lo 11
août il y a eu soixante-lrois jours de pluie
dans la contrée.

\vant-hior a o îH i o r î r dZ^ ! * ^^
mes do la première portion du W
apparlonnnl h l'orméo de ierre S^^^' Ŝ t̂il
deuxième portion pnrlironi le 20 coitajj ^'^

Un nouveau congé d'inacUviu ,
mois, à partir du 1" oclobro, a élô ^
sur sa demande ot pour raison deRR 1?'
M. BeuzovQl, cx-inspecleur primairols
mur.

T H É Â T R E D E S . Í U M U R . — Ce sera la semain
prochaine, mercredi 22 novecnbre, que u
artistes du Ihéùlredu Vaudeville jouetoiuS
Saumur ï'cte de Linotte, la pièce nouvella
dont nous avons déjà parlé. Nous donne
rons des délails sur celle oeuvre amusanie
cl quelques lignes sur chacun des atiisie»
chargés do l'inlerpréler.

G R Â N D - T I I É \ T R E D ' A N G E R S . — NOUS rappe.
Ions que Laíía-Kou/c/i, opéra-comique en 2
actes, de Félicien David, sera représenté ce
goir ol domain jeudi au Grand-Théàlre d'An-gers.

s o c i é t é industrielle et agricole de
Malne-ct-l.olrc.

Xll' EXPOSITION GÉNÉRALE DE BORDEAUX,

I>\\>\ôuic A'iYonncuv

Décerné au* Vins du départment

cle1LseeurniJveoanunnrtnt :a• l
deJtfMaaíni nee-e- te-tL- Looiri rí.e

"
Dubl'ie°

d

e'a
rli.1

<« Lorsque la 5oc,'¿fóp/ií/o,na<,'g„e de Bor
deaux entreprit de renouveler cette a
Bordeaux une Exposition générale de „

de loule provenance, la Société agricole a
i n d u s t r i e l l e di M a i n e - e t - L o i r e répondit à son
appel, el, dominée par l'intérêt général de
notre pays, elle résolut de fairefigurerà la
grande Eiposilion bordelaise les produilj
du vignoble angevin. Elle trouva, parmi ses
membres titulaires, des hommes de bonne
volonté; elle rencontra aussi, en dehors de
ses rangs, des personnes qui vinrent se
réunir à ses efforts el qu'elle accepta à bras
ouverts, car les portes de celle Compagnie
sont toujours grandes ouvertes à tous ceux
qui s'intéressent au bien el au progrès du
pays.

» La Société a g r i c o l e et industrielle à
M a i n e - e t - L o i r e est heureuse de pouvoir au-jourd'hui

adxesser publiquement l'expres-sion
de ses remerciements et de sa gratitude

à tous ceux qui ont contribué au succès de
nos Vins d'Anjou à l'Exposilion de Bor-deaux.

Le jury de dégustation leur a décerné
UN DIPLOME D'HONNEUR, c'est-à-dire
la plus haute récompense de l'Erposilion.
Nous ajouterons, pour bien établir la va-leur

de celte distinction, que DEUX DIPLO-MES
D'HONNEUR seulement onl élé attri-bués
aux Vins de France. Nous en avons

obtenu UN.
» Lebut que se proposait la Société mm-

t r i e l l e et a g r i c o l e de Maine-et-Loire, en prenaoi
part à l'Exposilion de Bordeaux, élaildaïu-
rer l'attention du commerce ^'"'CO's «"Ij.
produits des vignobles angevins ; elle crm
l'avoir atteint. , . . . . i

Et comme il est juste que celui qui«f^'
à la peine soit aussi à l'honneur, nous
croyons devoir joindre ici, et melire sous les
yeux du public les noms des producleurs
qui se sont associés à laSociété industrielle et
a g r i c o l e de M a i n e - e t - L o i r e , pour faire/îgure'"
en bonne place les vins de Maioe-st-Loireà
l'Exposilion de la grande cité bordelaise.

« Le président, A. Bu VIER-

» Le secrétaire, A. BOUCHARD. »
Dans la liste donl il vient d'êlre parlé,

nous trouvons les noms suivanls quiapP^'"'
tiennent à l'arrondissement de Saumur.

V I N S B L A N C S,

HLa. nDdaelia8v-Caual,h4e8l8in1e, aMu,o1n8i7so4r,Ceauua.cépaffl

ïhoreau, 1876, Saumur.
DeBossoreiUe, i868,Soüzay'

VINS nOVGKS.

Dudouet. 4881 . le¡¿fí^^^^^^^
Limonnier. 1878. Soo%^ Qh^cél^^^'
Landais-Calhelineau.t»''-

^ t e t a u . 4876.Mon¡^^o;^^^^^
Dudouet, 4 870, le Puy'

est



ANGERS.

ce titre : « Les Iconoclastes », on lit
^11 le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :
[fous croyons devoir signaler à la po-
dont la « sollicitude » — chacun soit

lice s'étend si bien sur tout et sur tous,
Ç^'T-, qui, bien sûr, malgré ses soins (?), a
—4 à ses agents. En attendant qu'on

, p̂ r̂enoe aux personnes, on s'atfaque
jnoffensives statues. Celle du roi René

I l'objet de tentatives de dégradations
M serait bon d'arrêter. Les degrés qui
ïnliennent le piédestal sont remplies de
jrres, de cailloux, de projectiles de tous
îeDres. qu». pa^ bonheur, n'ont encore
rien détruit•
y Ces iconoclastes paraissent s'être achar-
,j après deux des statuettes du socle, —

d'Isabelle de Lorraine et de Philippe-
, — lesquelles sont particulière-

Teot souillées de grosses mottes de boue,
j Encore une fois, avis à qui de droit.-

Quelques agents peuvent bien, ce semble,
,jdétacher un moment de leur surveillance
jes journalistes conservateurs, pour proté-ger

les rois et princes en bronze, en butte
8UX attaques de citoyens (?) mal inlention-
jés ou d'imbéciles. »

Le même journal signale un acte inouï
d'arbitraire commis par la police angevine :

« TJo commissaire, à la recherche d'un ou
plusieurs voleurs de dynamite, s'est permis
de faire empoigner par deux gendarmes et
gardera vue M. Antier, directeur des tra-vaux

à la Paperio. Il est vrai que tout de
juile après, renseigné par M.Hamon, gé-rant

de la carrière, ledit commissaire a remis
en liberté M.Antier, mais non sans lui avoir
fait subir d'injustes humiliation, en présence
de tout le personnel.

p On dit que M. Antier veut poursuivre
ÏDuteur de cette arrestation singulière. »

Une agression. — On parle beaucoup en
ville, dit l ' E t o i l e , d'une agression dont M. le
docteur X . . . , n'eut été son sang-froid et son
courage, aurait certainement été victime.
Une de ces nuits dernières , on venait

chercher M . X . . . pour aller voir un malade,
lorsque, sur la place de Paix, quatre indivi-dus

tombèrent sur lui à bras raccourcis.
Mais les agresseurs étaient mal venus, car
M. X... administra, paratt-il, une si belle
correction à deux d'entre eux, que les au-tres

prirent leurs jambes à leur cou et cou-rent
encore.

Cependant, si pareille chose se présen-tait,
nous savons quo M . X . . . a déclaré à

qui de droit que ce ne serait pas à coups de
poing qu'il se défendrait contre les agres-

I seurs.

La police, nous dit-on, a ouvert une en-quête
et serait sur les traces des coupables.

A s s o c i a t i o n a r t i s t i q u e d ' A n g e r s .
5» CONCERT POPULAIRE.

Dès le premier morceau, l'Owuíríure du
^reyschutz (Weber), très-bien exécutée, le
public a manifesté sa satisfaction par de
nombreux applaudissements, qui se sont re-nouvelés

plus nourris et répétés jusqu'à
'fois fois, après la Symphonie en ut m i n e ur
Nnquième) de Beethoven. Cette fois, en ef-
fö'. tout était réuni pour porter à un haut
•^ ĝré l'admiration: l'oeuvre si remarquable
Beethoven (on dit que c'est la meilleure...

peut-être] et le fini de l'exécution. Rien n'a
'^'é épargné, cela se sentait, pour que la pen-
màn maître fiit rendue dans toute sa pu-
' l̂é. L'orchestre n'a pas failli à la lâche ;

chef, en recevant les bravos du public,
avait droit certainement d'en garder pour lui
bonne part. L ' A n d a n t e surtout, avec ce

•^'Slogue charmant entre altos et violoncelles,
ppDlevé tous les suffrages. Le Scherzo et le
p*'oie sont splendides. Le tournoi entre vio-
?iicelles et contrebasses qui, suivant Ber-

« fait songer aux ébats d'un éléphant
gaieté », a été très-brillant de part et

outre.
.JJos compliments à M. N. Pirolle, pre-
'oière nûte solo, qui faisait en quelque sorte

débuts. Les habitués des concerts n'ou-
'^''ont pas ses prédécesseurs ; mais ils ont

P[°>iyé, par trois rappels successifs, tout le
ta 1^'' qu'ils venaient d'éprouver en écou-
jj^'le jeune artiste. M.Pirotte méritait cet
J ûeil chaleureux; le Concertino a mis en
''ef les qualités de notre première fliite,
J^ai talent, auquel le travail et la noble

du succès donneront encore plus

Après le Rouet d'Omphale, poème sympho-
niquede Saint-Saëns, religieusement écouté
et vivement applaudi, nous avons eu la
M a r c h e du T a n n h a u s e r , U. Wagner. Elle
venait au programme pour la seconde fois.
Nous n'avons pas oublié le tapage qu'elle
provoqua, il y a cinq ans ; elle a été écoulée,
dimanche, avec calme et sans prévention,
pour la musique elle-même. Des applaudis-sements

ont salué la phrase en crescendo,
d'une si éclatante sonorité, qui termine lo
morceau. En soi, cette marche n'a rien qui
puisse porter à l'enthousiasme ni provoquer
la critique. Quant à l'exécution, elle justi-fiait

et au-delà tous les applaudissements.
L'orchestre du Conservatoire de Paris

gpeavsinsus.périeur à l'orchest[ rUen ido ensdceonl'Ocueerstt.)s
n

a'enst--
CHOLET.

Depuis une quinzaine de jours, on ne
parle, dans Cholet, que d'arrestations noc-turnes

et d'aventures étranges : l'imagina-tion
populaire va son train, comme toujours

en pareil cas, et est prête h accepter comme
vrais tous les contes imaginables.
Nous avons été aux renseignements, et

voici ce que nous avons recueilli :
Le 2 novembre courant, vers dix heures

du soir, le nommé Babonneau, garçon chez
. Roger , boucher à Cholet, cheminait

seul sur la route de Beaupreau à Cholet,
lorsqu'arrivé à deux kilomètres environ de j
notre ville, vis-à-vis de l'allée qui aboutit au ,
château du Chêne-Landry, il fut abordé par
un individu qui lui demanda une chique.

— Je n'en ai pas, répondit Babonneau,
mais il reste un peu de tabac au fond de ma
pipe, je vous l'ofifro.
L'inconnu acccepta, et ajouta :
— Prenez votre couteau pour arracher le

•ulot.
— Je n'ai pas de couteau, mais je saurai

bien m'en passer, répliqua le garçon bou-cher
qui se dirigea versla haie du fossé pour

y prendre un petit morceau de bois. Tout à
coup il fut saisi à la gorge par le malfaiteur
qui le somma de lui donner tout ce qu'il
avait d'argent sur lui.
Babonneau est un jeune homme vigou-reux,

heureusement pour lui ; car, sans
cela, quel etit été son sort? En présence du
danger qu'il courait, il fit un effort suprême
et parvint à se dégager de l'étreinte du ban-dit

qu'il renversa à l'aide d'un croc-en-jambe
accompagné d'un coup de poing, et pendant
que celui-ci sifflait pour appeler sans doute
des acolytes, Babonneau se dirigea au pas
de course vers Cholet, où il fit, tout ému, sa
déposition à qui de droit.

Tel est le récit de Babonneau. Quant aux
autres versions, nous ne les relèverons pas
plus queles récits fantaisistes concernant les
aventures d'un vaurien que l'on no peut,
dit-on, parvenir à arrêter, et qui serait l'au-teur

de l'atlentat que nous venons de relater.
[Intérêt p u b l i e .)

L'AFFAIRE D'YZERNAY.
Dans son audience de samedi dernier, le

tribunal correctionnel do Cholet a condamné
le nommé Julien Dasvaux, âgé de 17 ans,
comme coupable de vol avec eflfraction, à
deux ans et cinq jours de prison, le tribunal ;
ayant écarté la prévention de tentative d'as-sassinat

contre les religieuses. Ce vaurien
expiera ainsi toutes les persécutions exer-cées

par lui contre les religieuses d'Yzernay.
L'administration de cette commune, à'

différentes époques, avait pris, mais en vain,
d'énergiques mesures pour s'emparer de ce
jeune malfaiteur qui faisait le désespoir de -
sa famille. [Etoile.) '

L ' A v e n i r de l a S a r t h e annonce qu'un grave '
accident s'est produit, vendredi soir, à Au- '
bigné, sur la ligne de Tours. Un train de -
voyageurs a rencontré une machine do ma-noeuvre,

au moment oti il arrivait en gare.,
Il y a eu plusieurs blessures et contusions
assez graves. Le train est arrivé au Mans
avec près de deux heures de retard.

M. Henry-Dieudonné-Élienne-Ticlor-Au-
guste de Levezou de Vesins, sous-lieute-nant

au 93° régiment de ligne, en garnison
à La Roche-sur-Yon (Vendée), fils du mar-quis

de Levezou de Vesins et de M"' i.,ouise-
Marie-Thérèse Oudinot de Reggio, épouse
M'" Antoinette-Louise-Eladie Rous de la
Mazelière, fille du marquis Rous de la
Mazelière el de M"»' Jeanne-Charlotte-Marie
do Rougô.

TOURS.

On écrit de Tours au G a u l o i s:

« Nous commencions à nous blaser un
peu sur les enterrements civils, Ce n'était
plus drôle. Les libre-penseurs, pour tenir
en haleine la gaieté française, viennent d'i-naugurer

le baptême civil.
Et au v i n blanc, s'il vous plaît !
Pourquoi pas au petit bleu ? C'eûl été plus

démocratique.
C'est dons une petite localité d'Indre-et-

Loire qu'a eu lieu le premier essai do ce
nouveau sacrement. Lecomptoir d'un mar-chand

de vins a servi de fonts baptismaux.
On avait piqué sur la bavette du pauvre
petit — excellent endroit — une énorme co-carde;

et le maire, en lui versant le vin
blanc sur la lête, a prononcé ces belles pa-roles

:
« Pierre-Victor X . , je le baptise au nom

de la liberté, de l'égalité el do la frater-nité
1 »

Moi qui suis un simple, j'aimais mieux :
le Père, le Fils et le Saint-Esprit !

A quand l'exlrême-onction civile aux hui-les...
de pétrole?»

M"° la duchesse de Chaulnes, dont le
nom retentissait tout récemment encore ou ;
Palais, à propos du procès intenté par elle
à sa belle-mère, la duchesse de Chevreuse,
pour obtenir que ses enfants lui soient rendus,
est en ce moment assez gravement malade
pour inquiéter les médecins qui lui donnent :
leurs soins.

Bibliographie.

Les événements de CORÉE, oii la famille royale
vient d'être massacrée par les révolutionnaires,
donnent le plus vif intérêt de curiosité et d'ins-truction

à l'HISTOIRE DE L'ÉGLISE DE CORÉE,
avec Carte et Planches , par C H . D A L L E T , de la
Société des Missions étrangères. Cet ouvrage, qui
forme deux gros volumes in-S" de 600 pages cha-cun,

est précédé d'une longue étude sur VHistoire,
les I n s t i t u t i o n s , la Langue, les Moeurs et les Coutu-mes

coréennes. D'après les Revues anglaises, c'est
l'ouvrage le plus complet, le plus exact, le plus
animé, qui ait été écrit sur ce pays inconnu.
(Deux beaux volumes in-S». Prix : 12 francs.)

Il faul lire encore, h propos des événements de
MADAGASCAR, le nouveau volume de M. CHARLES

B U E T : L A REINE DES ILES AFRICAINES, H i s -t
o i r e , Moeurs, R e l i g i on , Flore et Produits naturels,
tout prend via et éclat sous sa plume abondante et
colerée. La lutte des Howas et des Sacalves, ceux-
là partisans des Anglais, ceux-ci les vieux amis de
la Fiance, prêle à son récit des scènes et des ta-bleaux

qu'on lit avec passion.
(Un beau volume illustré de nombreux bois.

Prix : 3 francs.)

Ces beaux livres si actuels sont édités par la
SOCIÉTÉ DE LIBRAIRIE CATHOLIQUE. — VICTOR

PALMÉ, directeur, 76, rue des Saints-Pères, à Paris.

LES ALMANACHS POUR 1883.
L'Almanach est le livre de tous ; celui que le

paysan consulte à chaque instant pour savoir
l'heure de la lune et le jour de la foire ; le marin, '
pour connaître l'époque de la grande marée, l'ou-vrier,

pour lire des historiettes; l'homme de loisir
pour se délasser. Aussi, chaque année, ce petit
livre se répand par millions d exemplaires, qui se
débitent aux vitrines des libraires, parfois même
des cabarets, qui se colportent dans les foires, et
se donnent en cadeau d'étrennes.

H y a donc là un moyen do faire le bien que les
hommes de principes el de foi ne doivent pas né-gliger

; car les ennemis de l'Eglise se font de l'Ai-
manach une arme funeste et meurtrière.
Parmi les Almauachs utiles, nous signalons avec

confiaDce aux hommes de bien les Almanachs du
Laboureur, de l'Atelier, du Soldat, du Marin et du
Coin du feu, qui s'adressent à toutes les catégories '
détecteurs, aux petites bourses comme aux gros-ses.

Si, pour les répandre, nous avions l'énergie et'
l'ardeur des prolestants, des libres-penseurs, des;
francs-maçons ; si nous les vendions dans les'
foires, chez les libraires; si nous les donnions à j
prix réduit, ou même gratuitement, il s'en place-rait

bien vite un nombre considérable d'exem-plaires
elle bien se ferait sur une vaste échelle. .

Ces Almanachs se vendent à Paris, 6 , rue Furs-
temberg.
L'ATELIER, - LE LABOUREUR, — LE SOL-DAT,

— LE MARIN, 25 cent, l'exemplaire, 35
cent, par la poste. — 1 fr. 80 c. la douzaine,
2 fr. 50 c. par la poste.

LE COIN DU FEU, SO cent, l'exemplaire, 65
cent, par la poste. — 3 fr.60 c. la douzaine
4 fr. 60 c. par la poste.

CONSEILS ET RECETTES.

Avis a u x consommateurs de pétrole ou de
l u c i l i n e . — « Si vous voulez empêcher vos
» lampes de fumer et de répandre une mau-
» vaise odeur dans vos opparlemenls ,
» trempez les mèches dans du vinaigre et
» metlez-Ies au séchoir. Une fois sèches,
» vous pouvez vous servir des mèches sans
» avoir le désagrément d'être enfumé, et
» surtout sans être incommodé par l'odeur
» infecte qui s'échappe d'ordinaire des-
» lampes à essences minérales. » J

Essayez et jugez.

C O M P A G N I E P A R I S I E N N E (3» ennée). -
A. GODFRIN, directeur, — H. DE LANGLAY,
administrateur.

M e r c r e d i 2 2 novembre 1 8 8 2,

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONNÉE PAU

. , L e s A R T I S T E S d n V A U D E V I L L E .

Le grand succès du Vaudeville

Comédie nouvelle en 3 actes, do MM. Théodore
Barrière et E. Gondinet.

Au 'i" ade, D É C O R HEXJF conforme à celui du
Vaudeville.

On comiiiencrra par :
l i ' A Cavavate Ma i ì c l v c , comédie en 1 acte,

de M. E. Gondinet.

Nous donnerons la liste des artistes qui joueront
dans Cette rcprésenlalion.

S'adresser, pour la location, chez M. COTOANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Blé nouveau (l'h.)
From.l" q. (l'h.)
Froment (l'h.) 77
Halle, moyn") 77
Seigle 75
Orge 05
Avoine h. bar. 50
Fèves. . .
Pois blancs
~ rouges
Colza. . .
Chencyis.

75
80
80
65
50

Farine, culas. 157

18 25 Huiledenoix. 50 150 —
18 -25 Graine trèfle 50 _ _
— — — Un. . . 70 — _
17 75 — luzerne 5u ••— —
11 là Foin (dr. c.) 780 70àT5
10 50 Luzerne — 780 70475
8 75 Paille — 780 35àS7

15 — Amandes . . 50 _
38 — Cire jaune. . 50 100 —
80 — Chanvres 1"
— — qaaUlé(52k.500) i l —
— — 2« — — 40 —
52 — 3« — — 35 —

COURS DES VINS.
BLANCS (2 hect. 30).

Coteam de Saumnr , 1881, 1" qualité
id.

I à »

Id. 1881, 2» 120 à ft
Ordin.,envir. deSaumur 1881, 1" Id. 110 â »

M. 1881, 2* id. » h
Saint-Léger et «nvlrons 1881. 1" id. 105 h »

Id. 1881, 2» id. » à »
LePuy-N.-B. et environs 188!, 1" id. 105 à »

Id. 1881, a- id. 100 à n
L& Vienne , 1881 80 ä 85

EOCGEs (2 heol. 20).
^ouza; et environs, 1881

Id. 1881
Champigny, 1881 . . . . 1" qualité

Id. 1881 2- id.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2» id.

Vnrrains, 1881 1". . .
Varrains, 1881 2° . . .
RotirgueU, 1881 1" qualité

Id. 1881 2' id.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2° id.

RcsUgné 1881. . . :
Id. 1881 . . . . . . . . .

Chinou, 1881 1" id.
Id. 1881 2' id.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2- id.

ICO à
» k
170 à

170

aoo

» à »
150 à 165

» à ,
165 à 170

» à ,
f a B
» à •

160 il 165
« à 0

16Ö à 165
» à
» à ' »
» à >

TJne heureuse d é c o u v e r t e . —Chacun sait
que lo pauvreté du sang et tous les troubles qui en
résultent constituent l'état d'anémie. Physiquement,
les signes caractéristiques de l'anémie sont la pâ-leur

de la face, la décoloration des muqueuses de
la boucha et des paupières, une faiblesse générale,
un froid habituel aux pieds et aux mains, une sus-ceptibilité

nerveuse exagérée.
A ce moment, i l est grand temps de rendre au

sang épuisé le F E R qui lui est nécessaire, car ces
symptômes sont les avanl-coureurs de quelque ma-ladie

dont, neuf fois sur dix, la terminaison est
fatale.

Si on consulte les bulletins de mortalité, on voit
que, de toutes les maladies qui affligent l'espèce
hutnalDe, celles qui oui pour cause la faiblesse ou
l'appauvrissement du sang font plus de victimes à
elles seules que toutes les autres réunies, et la sta-tistique

nous prouve quo dans les grandes villes, sur
un million d'individus des deux sexes, 900,000 sont
anémiques à difîorenls degrés.

« Prenez du F E R BRAVAIS, disait un docteur
populaire à un do ses clients alteiat de phtisie, i l
vous octroiera un brevet d'exislooce que vous pour-rez

renouveler U volonté... et à bon marché ' »

PAUL GODET, propriétaire-gérant.
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Valeurs au comptant.

8 %
<t 7 „ amorlissable

Obligjitions (lu Tr(;sor. . .
Obllgalions du 'J'iésor nouvelles
Bons (le liq. dépiuicmcnlaux.
îtanquo de l'iancc
Comptoir d'escompte . . .
Crédit l'oncier, act. 500 fr.
Crédit do France
Crédit mobilier
Est
Parls-Lyon-Médlterranée. :
Midi ;

Dernier
cdurs.

80
80

109
114
504
503
i>n

5SC0
1005
13ßÄ
110
430
730
ICOO
1185

60
a i
26
70
Ü5
I

50
»
D
t
l>

)>
»

Clôture
préc'"

80 00
81 «0

109 50
114 15
500
508
521
5330
1010
1370
125
435
730
ISOr 50
1180

SO

Valeurs an comptant

Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz
Canal de Suez •
C, gén. Transallanllque. . .

Dernier
cours.

OBLIGATIONS.

Villo do Paris, oblig. 1855-1860
— 1805, 4 Vo- •
— 1809, S •/.- •
— 1871, 8 »/„. ,
— 1875, 4 «/o- .
— 1876, * "/.. . 1 *

1940
1260
790
1555
2,565
4S0

603
517
399
393
508
606

Cmtur'
préc'°

1950
1200
790

1560

600
515
398
392 50
508

£5| 6Ú8

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. do In Seine, emprunt 1857
nous do TKiuid. Ville do l'arls.
Obligalion'i communales 1879.
Obllgnl. foncières 1879 8 "/„. .
Kst
Midi
Nord
Orléans
Ouest
l'arlj-Lyon-Méditerranéc. . .
Paris-Itourlionnals
Canal do Suez

Dernier
cour.i.

288
»10
435
430
872
809
371
871
370
373
368
855

CWtur"
préci

23i)
515 SO
435 »
43Ü 50
37« i i
368 50
372
870 »
.109 »0
860
368
5Si t

8 Iteurci.
6
8
l -,
8 —
7 —

10

CaUMIN DE „"ii, •

45
56
25
82
15
86

ire)

Étude de M° MÉIIOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D R E

Uffl ÏRÉS-JOLIE MAISON
DE MAITRE

Nommée MBRARDAïiS.
Située commune de Vivy, sur l a route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur.

Cette maison est composée au rez-
de-cliausséo de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
liangar et sellerie ; au i"^ étage,

six cliambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.

S'adresser, pour traiter et pour
avoir des renseignements : à M" MÉ-
HOUAs, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-
FATON, expert à Beaufort. (319)

Elude de M- AUBOYER , notaire à
Saumur, place de la Bilange, 23.

EN GROS ou EN DÉTAIL,

Situés sur les communes de Saumur,
Dampierre, Varrains et Souzag)

€(Oiisi$taut en articles.

Cette vente aura lieu le dimanche
26 novembre, à midi, en la mairie
de Dampierre, par le ministère de M"
ATJBOYEU , avec l'assistance de M.
BKRGEON, propriétaire à Châtellerault,
chargé de la vente.

Ces biens proviennent de M""" veuve
Frebot.
Pour plus amples renseignements,'

s'adresser à M» AUBOYER, notaire.

Étudo de M« PLAÇAIS, notaire
h Angers.

PAR ADJUDICATION,

Le jeudi 16 novembre 1882, à 2 heures
de l'après-midi,

En l'étude de M» PLAÇAIS, notaire à'
Angers, rue dos Cordeliers,

n° 15,
Sur la mise à prix de 850,000

à 295,000 fr.,

BELLE TEEEE Eî^ ANJOU
NOMMÉE LA

TERRE DE PRINCE
D'une contenance do 187 hectares

10 ares 04 centiares, située commune
de Champigné, ol par extension com-munes

de Querrué cl Sceaux (Maine-
et-Loire). Communication avec An-gers

très-facile, h 14 kilomètres de la
gare de Châteauneut-sur-Sarltie.
Belle chasse. Revenu : 12,000 fr.

S'adresser, pour lous renseigno-
tnents, audit M» PLAÇAIS. (.566)

DB SUITE,

U FERIE DE L'ÉTANG
Commune do Gennes.

soir;

DfePiÄTS D ì m V L m VERS ÎûtjRs.
Ucurcs 20 luinutcs du malin, dlrcct-miuc.

— SI — •— omnibus.
_ 87 — — express.

— 48 — soir, oinnibuä-mWii.,

I.e train partant d'Angers k 5 licurcs â5 du soit a,,i. ,

8
8
9
12
4
10

Eludo de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine.

C I I I M I S I I I I E S K i d l A lK

Située à Saumur, place de l a
Bilange,

Actuellement occupée par M. GALLIÎ,
cafetier.

S'adresser, pour traiter, à M. DAN-TON
; propriétaire à Doué , ou à M»

GADTIER, notaire. (608)

O U A L O U E R

Pour la Saint-Jean prochaine

Avec JARDIN
COURS, REMISE ET ÉCURIE.

S'adressera M« GAUT I E R , notaire,
ou à M"»» PAPILLON, rue du Presby-tère.

(563)

PRÉSENTEMENT,

JlAlSOfi BOURGEOISE
Avec cavciN, sei-Tltnclcis et jar-

flin Itlen afTruIté,
Ancienne route de Tours, à 10 minutes

de l a gare d'Orléans.
S'adresser à M. DUPONT, 32, rue

Dacier. (565)

PLUS D'ARDOISES E E E Ï É Ë S PAR LE M i

AVEC LES AGRAFES A PRESSION
ET CRAMPON

Formant Uameçon
Sysfèmo breveté s. G. D. G. pour la France

et l'Etranger.

Seul fabricant
A SAUMUR (MAINE-ET-LOIRE)

Celte Agrafe, par sa solidité et sa
facilité de pose, lui a valu, à l'Exposi-tion

de Nantes, le prix unique sur
4 systèmes exposés.

Le système d'agrafo MENIER est
médaillé dans toutes les Expositions.

M. MENIER fabrique ses agrafes et
ses crochets pointes en cuivre, fil
galvanisé et feuillard.

VÉLOCIPÈDES mwn
Depuis a i > 5 francs.

1 bicycle, 20 francs ;
1 tricycle, 120 francs.

S'adresser à M. GAUL'TIEB, au Pont-
Fouchard. (635)

ON DÉSIRE trouver un homme
pour culiiver à moitié un vaste jardin.
S'adresser au bureau du journal.

A L A
Maison la plus imporlanle ilans

M€i1m, iSERA, nPRemG
i

EdNE'TOTErMl-éEa,6nBiIÖu1EM9
TEsUoMnSEgLae/

n

urTemG umriem
Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont do

mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.
Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité

vous feront toujours dos chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse
6 ,C5h0em, -is7e,s75ra,ad-ap9olfarm., ,- sa9n,5s0.apprêt, plaslron uni (sur mesure)'

Chemises madapolam, sans apprêt (sur mesure), devant, col etpoi
en toile , 7,50 , - 8,50. - 9,50, - 10,50, - 12 fr.

NOTA. (]omme garantie do la bonne exécution du travail im™
-, „ .. j d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il n S ' , " " ' " » -

do la perfeclion de la coupe et de la qualité de l'éloiîe L^loyle

Mesures à joindre à toute
commande :

t" Mesure. 1 à 1, tour du cou.
2" — 1 à 2 et i 3, longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
— 8 à 3, largeur du poignet.
— là 4, longueur du plaslron.
— 5 à 5 , le lour sous les bras.
— 6 à 6, le lour de la taille.
— 1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

EXEMPliE I»OUn 38 PBOPOttTIOIWIVÉ
38.

Mesures : 1"
14.78.
2'

27.
3"

43.
4'

92.
5"

80.
6-

103.
7"

v..i,j,iojCD.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire cxaclemeni

conforme.
CHEMISES CONFECTIONNÉES

Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,75,-(¡,75,
Chemises crétonno , sans apprêt, plaslron uni, 4,75 , — 5,75. '
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra, plaslron, col el

poignets en toile, 6,75 , — 7,75, — 8,75.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec guir-landes

et boutonnières brodées , 7,75 , — 9,75 , — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90 , — 3,90, — 4,50.

GRAND CHOIX DE FAliXCOLS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilels, Pantalons el Chaiisselles

en tous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORMES
Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes et Parures en mn

Spécialité de PARFUMERIE vendue an rabais

PORTRAITS d'après PHOTOGRAPHIE

GRANDEUR NATURELLE,
Ressemblance et inaltérabilité garanties.

SO fr. avec le passe-partoiit.

Visiter les portraits rue Courcouronne, ^° 1 .

A V E N D RE
U N TRÈ(S-BON CAMION

Se transformant en bread

S'adresser au bureau dit jouruäl,

En vente chez tous les libraires :
LES ORIGINES DE L'ACADEMIE D'ÉQUITÂTIGN CIVILE

ET
DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)
Par M. PAUL RATOUIS.— 1 volume ia-12. — 1 fr. 50.

LES CHRONIQUES SAUMÜROISES
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

ETUDES HISTORIQUES SUR L'IÏOTELDIEU
ET LES

ETABLlSSEmEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAURIUR '
Par le même. — 1 volume ia-12. — 1 fr. 50.

Â VENDRE
BON ET FORT CAMION
S'adresser au bureau du j

I L F A U T LIRE
: „ „ ; . DANS LK

NOTICE SUR N.-D. DES ARDILLIERS
(2° ÉDITION)

Un voliiittc iis-l!9, avec gravure.
Se vend au profit de la Chapelle. S'adresser à l a Sacristie de

Notre-Dame.

m u E i L uTTÊRmEimni
Q u i p a r a i t toutes les Semaines

LE COMBAT DE UYS
P a r HEmi mVlÈRË.

SVm DE

P a r FRÉDÉBIC SOVilÉ.: ,

O O pour 3 . 0 0 de REVENU PAR AN

LIBEJISTÈRESdeiJOyRSE
IllTQi iratUitpaiiiBàKQUE Ile la BOURSE (SociéisAUDUH Capital 10 Mimons dô Ffc

PARIS. 7, Place da la" Bourse, 7, P A R I3

^0° iB NmÉRo M 1 6 PiGBs m - i'
A B O N N E M E N T S :

PARIS: i an, 6 ( r . ; 6mois, 3fr.
yfPABTBXENTS: i 80, 8 ( c ; 6 mois,
f i r . P o u r tous les pays faisaat partis
0 0 P u D i o B postale, 8 [ r . S O .

N O T A . — L a collection se compose
a c t u e l l e m e n t de 4 8 volumes contenam
les ouvrages des m e i l l e u r s écrimttu
contemporains.

B U R E A U X , place Sainl-Aadré-des-

A r t s , l i , à PARIS.

S a u m u r , imprioeerieP. GODET.

Vu par nous Maire do Saumur, pour légalisation do la signature do
imeUde-'-mie de Saunmr* le 18

M, Godet, Certifié par.


